jugement 


RENDU 

PAR  LA  COMMISSION  MILITAIRE  SPÈCIALE, 

ÉTABLIE  A Bordeaux, 

Ç U I conàcimne  jGRii-Bâptifte  LACOMt5E  , rt-Aetmnt  In/îhuteur  ^ 
ex-Préfident  de  la  tommijjion  militaire  de  Bordeaux^  à la  peine  de 
mort  , comme  exaSîeur  , concujfwnnaire  , prévaricateur  corrupteur 
des  mœurs  & de  l'cfprit  public  , & comme  tel  , traître  à ta  Patrie^ 

Du  27  thermidor  , l’an  deuxieme  de  la  République  frarLÇ^life  , une  8t  indiyifible. 

Au  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE  , UNE  ET 
INDIVISIBLE. 

]Ll  A commiffion  militaire  fpéciale , établie  à Bordeaux  , par  arrêté 
<lu  repréfentant  du  peuple  Yfabeau  ^ en  date  du  jour  d’hiér  , pour 
juger  Lacombe  & fes  complices  , ' a rendu  lo  jugement  fuivant  . 
auquel  ont  affidé  les  citoyens  Latafîe , pré/ident  A.  Fripière  , Seguy  ^ 
Aieygdo  & Clochard  , membres  de  ladite  commiffion. 

ÏÏD  ‘ .X 
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A élé  amené  à Tamlience  , nti  particulier  qui  a âit  fe  nommer 
Jettn-Baptifle  Lacombe  , natif  de  Touloufe  , domicilié  à Bordeaux , 
diftri(îl  dudit  , département  du  Bec-d’Ambès , âgé  d’environ  35  ans  , 
ci-devant  iiifliluteur  , ex-préfident  de  la  ci-devant  cômmiffion  militaire 
de  Bordeaux. 

Le  citoyen  Dérey  , dommiffaire  des  guerres  , aceufateur  public  I 
a dit  : 

CITOYENS, 

« Lacombe  eft  aceufé  d’avoir  commis  les  plus  grands  crimes , en, 
fe  couvrant  du  mâfque  de  toutes  les  vertus.  Les  pièces  du  procès 
prouvent  que  jamais  on  ne  trahit  avec  plus  d’audace  la  confiance 
du  peuple  & de  fes  repréfentants  ; que  jamais  on  n’abufa  plus  in- 
dignement des  fonélions  de  juge  ; que  jamais  un  homme  plus  cou- 
pàble  n’eccvtpa  la  juftice  ! 

» Les  pièces  du  procès  font  nombreufes  : Le  temps  de  les  lire 
& d’en  combiner  les  faits  a été  cou*^.  A peine  ai-je  pu  trouver  celui 
d’en  tranferire  le  réfultat  : mais  la  foif  de  la  juftice  dévore  le  peuple  ; 
il  importe  de  céder  à Ton  impatience  j c’eft  l’impatience  des.  vertus 
républicaines  ; le  peuple  provoque  un  grand  exemple  de  fëvérité , 
il  faut  le  lui  donner.  » 

( 

LECTURE  a été  faite  dés  pîeces,  après  quoi  Taceufateur  public 
reprehant  la  parole,  a dit:. 

C I T O Y E.N.S„ 

’c  Vous  venez  d’entendre  la  leéîure  dés  pièces  du  procès  i elles 
vous  prélèntent  lé  tableau  le  plus  hideuxi  Vous  y voyez  Lacombe  L 
efcroc  , juge-  prévaricateur  contre-révolutionnaire  , & toujours 
liypocrite, 

. » Suivons-l'e  dans  les  trois  époques  de  fa  vîè  , afin  qüe  ftoüs 
preniohs  une  julte  idée,  de  fa.  baffêffe  ^ de  ia  ^erverfîti  de  ias. 
lnciuiations« 


C s ) 

•»  Quelle  fut  fa  conduite  avant  la  révolution  ? comment  s’eft-il 
conduit  depuis  la  révolution  , & avant  de  parvenir  à la  place  de 
préfident  de  la  commi/îion  militaire  ? comment  s’efi-il  conduit  dans 
les  circonftances  des  fondions  de  cette  place  ? 

» Quelle  fut  fa  conduite  avant  la  révolution  ? 

» II  nous  apprend  lui-même  qu’il  eft  né  à Touloufe  : il  nous  dit 
qu’il  y exerça  l’état  d’inftiruteur  avec  fuccès  , & que  depuis  environ 
dix  ans  , il  vint  fe  fixer  à Bordeaux. 

- t v 

» Lacombe,  inftituteur  ! Quel  homme  pour  inftruire  les’  enfants 
dans  les  principes  de  la  morale  , pour  développer  dans  leurs  âmes  le 
germe  des  vertus  que  la  nature  y a placé  ! 

» Tl  ^voit  vingt-huitt^ans  quand  il  vint  à Bordeaux  ; il  étoît  marié? 
Sa  femme  a dit  qu’ils  étoient  pauvres- à Touloufe,  & qu’à  leur  arrivée* 
à Bordeaux , ils  n’avoient  qu’un  peu  d’argent  & leur  linge. . Quoi  I 
Lacombe  , qui  avoit  eu  des  fuccès  comme  inftituteur  à Touloufe  , 
n’avoit  prefque  rien  quand  il  arriva  à Bordeaux  1 

i»  Mais,  citoyens  un  fait  qui  a certainement -fixé  votre  attention 
nous  offre  contre  lui  les  préfomptions  les  plus  délavantageufes  fur  la 
réputation  qu’il  âvoit  à Touloufe.  11  ne  quitta  Touloufe  , ,que  parce 
qu’il  y fut  fans  doute  trop  connu  ; & il  vint  à Bordeaux  , parce^ 
que  la  population  , le  commerce  & l’opulence  de  cette  grande  cité 
afîurent  malheureufement  à un  intrigant  plus  de  reflburces  & plus  de 
moyens  de  cacher  la  turpitude  de  fes  aéfions  & de  faire  des  dupes. 

» Rappeliez-vous  la  déclaration  du  citoyen  Merzeau  , l’un  des  plus 
anciens  , des  plus  francs  , des  plus  vertueux  républicains.  Vous  avez 
vu  Lacombe  participer  au  vol  d’une  voiture  de  Colineau  , fellier  ’ 
cours  de  Tourny  i vous  Vàvez  vu  participer  au  vol  de  1,200  francs 
de  livres  chez  Ducot  , libraire  ; vous  l’avez  vu  {avec  un  perfonnage 
qui  jouoit  le  rôle  d’un  lord,  pour  mieux ^ furprendre  le  fellier  & le 
libraire-  ; vous  l’avez  vu  enfuite  efcroquer  pour  J800  £ de  toile  au 


citoyen  Merzeau  ; & comment  ? Pour  faire  illufion  au  citoyen  Merzeau  ; 
& s’a/Turer  du  crédit  auprès  de  lui  , il  envoya  fa  femme,  élégamment 
parée  & dans  une  voiture  , rjui  choifit  & emporta  la  toile.  C’eft 
ainfi  que  cet  inrtiiuieur,  qui  avoit  eu  des  fuccès  à Touloufe  , Wndoit 
des  fuccos  à Bordeaux';  c’eft  ainfi  qu’il  apprenoit  » dans  fa  famille, 
1 art  de  I intrigue  & de  lefcroquerie  : c’efl  aiufi  qu’abufant  de  la  foi- 
blcfTe  de  fa  femme , il  la  rendoit  complice  de  fes  baffeffes  criminelles  I 
Ces  faits , & une  foule  d’autres  que  l’opinion  publique  lui  reproche  , 
nous  difent  a/ü;z  ce  que  fut  Lacombe  avant  la  révolution  ; voyons  ce 
qu’il  a été  depuis.! 

» Perfonne  n’igaore  que  par-tout  il  y a des  Lntrigans  , des  fourbes" 
des  hommes  atroces  , qui  ont  pris  le  mafque  révolutionnaire  pou*^ 
cacher  leurs  nteixees , tromper  le  peuple  6c  fes  repréfeiitants  y parvenir 
aux  places,  & écrafer  la  liberté., 

» Point  de  liberté  fans  vertu  ; point  de  liberté  avec  la  licence. 
Eh  ! comment  faire  adopter  ce.  principe  républicain  à des  hommes, 
dont  tout  l’amour  pour  là  patrie  confule  dans  la  violence  de  leurs 
déclamations  ? qui  crient  pour  en  impofer  à-  la  bonne  foi  & à la 
crédulité  cl'«n  pçuplt;  généreux  & fans  défiance  j qui  parlent  toujours- 
de  république  , 6c  qui  ont  dans  le  cœur  le  defpotifme  avec  toutes, 
fes  fureurs  ; qui  parlent  de  k vertu  , 6c  qui  ont  l’ame  flétrie  des. 
vices  les  plus  vils  ; qui  parlent  de  liberté  , pour  enchaîner.  , pour, 
affervir  les  autres  citoyens.!; 

»*  En  1790  , Lacombe  tenoit  un  penfionnat  dans  une  maifon  qu’ih 
avoit  louée  du  citoyen  Lifleferme.  Il  acheta  ûx  ou  fept  tonneaux  de 
vin  d’une  veuve,  pour  la  confommation  , difoit-il  , de,  fon  penfionnat  j 
ce  vin  n’étoit  pas  payé , & il  falloit  le  fouftraire.  & fe  fouftraire  foi- 
même  aux  pourfuites  de  la.  veuve.  Il  en  fit  une.  vente  fimulée  à un, 
nommé  Poifea?^  ,,  maître  écrivain.,  avec  déclaration  que  Poireau  l’avoit. 
payé;  ce  vin.  fut  déplacé,  6c  Lacombe  quitta  la  maifon  ; en  forte, 
que  la  veuve à.  qui  le  prix  de  ce  vin  étoiî  dû  , ne.  fut  pendant  quelque; 
temps  où  étoient  Lacombe  6c  fon  vin. 
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9 Heureufement  pour  elle  , Poireau  prétendit  que  la  vente  que 
Lacombe  lui  avqit  faite  étoit  fincere.  Lacornbe  fe  porta  à des  vio- 
lences contre  Poireau  ; ce  fut  ce  fujet  de  querelle  qui  conduifit  les 
deux  efcrocs  devant  l’officier  municipal  j ils  arrivèrent  devant  lui  en 
fe  traitant  réciproquement  de  fripons  ; ils  furent  mis  Tun  & l’autre 
aux  arrêts  ; comme  ils  étoient  enfemble  dans  la  même  chambre  J 
nos  deux  honnêtes  gens  s’accordèrent. 

» L’officier  municipal  leva  les  arrêts  ; mais  foupçonnant  que  cet 
accord  étoit  fait  au  préjudice  de  la  veuve  , il  prit  des  moyens  pour 
la  faire  avertir  : l’avis  fut  reçu  ; la  veuve  fit  faifir  le  vin  chez  Poireau; 
cette  faifie  donna  lieu  à un  procès  devant  le  juge  de  Saint-Seurin  , 
qui  condamna  Lacombe  & Poireau  à payer  le  vin  ; il  ne  refta  à ces 
deux  hommes  que  la  honte  de  l’efcroquerie. 

» Lacombe  fe  livra  donc  depuis  , comme  avant  la  révolution  , aux 
excès  de  la  plus  baffe  cupidité. 

» Né  avec  quelque  talent  , mais  plus  parleur  que  penfeur 
Lacombe  parut  fe  jeter  à corps  perdu  dans  la  révolution  ; il  éfoit , à 
l’entendre  , le  fléau  de  l’ariflocratie  ; il  parvint  en  effet  à ébîouir  les 
patriotes. 

» Il  alla  à Ste-Foi  , il  y établit  une  école  ; mais  fans  doute  fa 
conduite  & fes  maniérés  ne  lui  concilièrent  pas  les  citoyens  ; foji  école 
ne  réuffit  pas. 

9 II  a ofé  dire  qu’il  avoit  quitté  Ste-Foi  , parce  que  cette  ville 
étoit  pleine  d’ariftocrates  & de  modérés.  Citoyens , c’efl  une  calomnie 
qu’il  a inventée  pour  pallier  les  caufes  qui  l’ont  ramené  à Bordeaux. 
Ste-Foi  eft  une  des  cités  qui  s’eft  conflamment  montrée  patriote  ; nous 
avons  vu  & nous  voyons  encore  dans  les  fondions  publiques  d’excellents 
citoyens  de  cette  commune  , juftifiant  tous  les  jours  le  choix  qu’en  ont 
fait  les  repré fentants  du  peuple  , par  leur  juftice  , leur  humanité  6c 
foutes  les  vertus  républicaines. 
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» Le  malheur  de  Bordeaux  fufeita  dans  fon  fein  quelques  fcé- 
lérars  qui , d’accord  avec  les  députés  iiilrigans  de  la  Gironde  , abuferent 
du  pairiütirine  même  des  citoyens  de  cette  grande  crté  , pour  les  pré- 
cipiter dans  des  mefures  liberticides.  Ces  traîtres  vouloient  le  fédéra- 
lifiiie  & ils  Cüuvroient  leurs  horribles  complots  par  le  ferment  de 
Bunité  & rindivifibilité  de  la  république  , du  dévouement  abfolu  à la 
convention  nationale. 

» La  convention  nationale  , juftement  indignée  , ne  veut  plus 
faire  agir  que  la  juftice  qu’elle  doit  au  peuple  français  , à fa  propre 
dignité  : la  foudre  nationale  menace  une  foule  de  citoyens. 

» C’eft  alors  que  Lacombe  quitte  Ste-Foi  , & reprend  fon  domicle 
à Bordeaux;  hardi,  déterminé  à tout,  pour  faire  fa  fortune  , il  fe  réunit 
à ceux  qu’il  avoit  autrefois  éblouis  par  des  phrafes  fur  fes  vertus  & fur 
fon  patriotifme.  Le  repentir  & la  terreur  avoient  comme  anéanti  les 
citoyens  dont  il  auroit  redouté  le  témoignage  ; ils  n’ofoient  plus  paroître. 
Lacombe  met  à profit  ce  moment  de  terreur  ; il  ne  craint  plus  les 
contradiclions  de  la  vérité  ; il  faura  bien  emprunter  les  maniérés  6c 
les  paroles  du  patriotifme  ; il  efl:  proclamé  renneijii  le  plus  inflexible 
de  Tarifiiocratie  & du  fédéxalifme  ; fes  pardfans  vantent  fes  talents  , 
fes  vertus  ; on  lui  prête  prefque  les  moeurs  d’un  Spartiate  : le  peuple 
& fes  repréfentants  font  trompés , il  efl  nommé  préfident  de  la  corn- 
miffion  militaire. 

» Voilà  quel  fut  Lacombe  depuis  la  révolution  jufqu’au  moment 
fatal  où  fes  intrigues  le  portèrent  à la  place  de  préfident  de  la  com- 
niifiion  militaire  ; il  fut  tour  à tour  vil  & infolent  ; il  ne  fut  jamais 
patriote  ; peut -on  l’être  quand  on  a le  cœur  corrompu  ? Il  ne  revint  à 
Bordeaux  , que  lorfqu’il  fut  affuré  de  profiter  de  la  terreur  & du  filence 
des  patriotes , & qu’il  pourroit  y parler  de  fes  vertus  & de  fon  patrio» 
tifrae  , fans  aucune  crainte  de  contradiélion. 

» Suivons-le  maintenant  dans  l’exercice  des  fonéfions  de  préfident 
de  la  coramiffion  militaire», 
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^ C’eft  ICI  qu’il  fe  démontre  tout  entier;  il  paroît  tour  à tour  féroce 
& humain  : le  riche  contre-révolutionnaire  obtiendra  fa  grâce  en 
lui  donnant  fa  bourfe  ; l’innocent  mettra  fon  argent  à côté  de  fon 
mnocence , s’il  veut  être  acquitté  ; nous  avons  vu  ces  odieiix  marchés 
dans  les  p,eces  de  la  procédure  ! Ainfi  Lacombe  , en  proflituant  à fa 
cupi  rte^  es  auguftes  fondions  de  juge  , précipitoit  la  marche  de  la 
coiitreTevolution;  en  pillant  tout  à la  fois  . les  contre-révolutionnaires 
& les  patriotes , il  fortifioit  les  efpéraaces  liberticides  des  uns  & ré- 
ciuifoit  les  autres  au  défefpoir. 


^ » Fixons-nous  fur  quelques-uns  des  faits  qui  font  établis  dans  les 
pièces  du  procès. 


» Vous  avez  vu  la  famille  de  Journu-Aubert , déterminée  à faire 
tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  fauver  leur  parent  qui  étoit 
hors  de  la  loi;  on  propofa  jufqu’à  Soo.ooo  ^ : Bizat , ci-devant  avoué, 
iut  le  porteur  de  parole  auprès  de  Rey  , boulanger,  l'ami  & l'entre- 
metteur immédiat  des  propofitions  pécuniaires  & du  montant  des  en- 
chères aux, ue  les  Lacombe  adjugeoit  fa  juftice.  Rey  demanda  deux 
jours , au  bout  defquels  il  répondit  à Bizat  que  la  propofition  étoit  accep- 
tée ; .1  fut  remis  296,000  ^ en  affignats,  & on  difpofa  des  bons  pour 
95,000  * 


Mais  Journu-Aubert,  qui  ignoroit  ce  que  fa  famille  faifoit  pour  lui 
ayant  prouvé  fon  innocence  & fon  pattiotifme  au  repréfcntatrt  dj 
peup  e , fut  réintégré  dans  la  loi.  Cet  événement  dut  déconcerter  nos 
agioteurs.  La  famille  de  Journu  réclama  les  206,000  £ ; il  n’étoit  pas 
poffible  de  retenir  cette  fomme  ; la  judice  qu’Yfabeau  venoit  de  rendre 
a un  patnote  bien  connu  , arrêtoit  celle  de  Lacombe  ; il  fallut  fe 
refoudre  à la  reditution  ; mais  on  temporifa  ; on  ne  remit  la  fomme 
que  peu  a peu  , & comme  fi  on  avoir  imaginé  que  la  famille  Journu 
evoit  avoir  de  la  reconnoilTance  pour  l’acceptation  qu’on  avoir  bien, 
voulu  faire  d’une  fomme  de  cent  mille  écus  , on  a retenu  une  femme 
ûe  yo  a 75,000  La  déclaration  de  Bizat  nous  dit  elle-même  , que 
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Bory , beau-frcrc  tic  Journu  , avoit  confenti  à laiffcr  55,ooo  ^ , pour 
les  foins  qu’on  s’ctoit  donnes. 

, Mais  remarquez  l’artificieufc  tournure  de  Lacombe  & de  fes  agents  : 
on  Tnafquoit  celrc  liorrible  concuilion  du  nom  d’amende  , à laquelle  , 
difoil  oii  , Journu  pouvoit  être  condaiTiné  , comme  fi  l’amende  dcvoit 
fe  dépofer  dans  les  mains  du  préfideut  ; comme  fi  elle  devoir  être 
payée  avant  le  jugement  ; comme  fi  Journu  devoit  être  condamné 
avant  d’être  entendu  , & qu’on  eut  lu  ou  entendu  fa  juftification  ; 
comme  fi  les  juges  qui  compofoient  le  tribunal  avec  Lacombe  , n’euflent 
vu  & opiné  que  d’après  fes  vues. 

» Chaque  jour , pour  ainfi  dire  , efi  marqué  par  une  prévarication  ! 

» Il  fit  payer  7,200  au  citoyen  Chappel. 

48.000  pour  rélargifTement  du  citoyen  Beaux. 

82.000  au  citoyen  Perayre  , 20,000  £ avant  l’arrefiation  de  fort 
frere  J en  lui  faifant  entendre  que ‘ni  l’uii  ni  l’autre  ne  feroient  arrêtés, 
& 12,00  quand  fon  frere  eut  été  arrêté  : ici  la  perfidie  & le  jeu 
de  la  liberté  des  citoyens  font  réunis  à la  plus  infolente  concufiion  I 

» Il  fit  payer  1 60,000  ^ au  citoyen  Changeur  , & fur  ce  que  l’en- 
tremetteur fe  récria;  car  Lacombe  vouloit  d’abord  200,000  ^ ; il  répondit.* 
qui  veux-tu  qui  paie  , fi  ce  n’eft  les  riches  ? J’ai  des  enfants  , i l faut 
que  je  leur  affure  un  fort.  Malheureux  ! tu  ne  fentois  pas  que  le 
fouvenir  des  vertus  d’un  pere  qui  efi  mort  pauvre  , efi:  le  plus  bel 
héritage  qu’on  puiffe  laiffer  à des  enfants.  Il  efi  au  moins  certain  qu'aucun 
crime  ne  fouilla  leur  patrimoine  ! 

» Il  fit  payer  68^000  £.  à Jean  Tarteyron. 

s>  Il  avoit  reçu  60,000  des  citoyens  Caftarede  , & iS,2oo  de  la 
citoyenne  Dubergier.  Lacombe  , que  le  remord  n’avoit  pu  atteindre  ; 
craignoit  depuis  quelques  jours  d’être  découvert.  11  fit  remettre 
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la  fomnie  de  1 3, 200^  à la  citoyenne  Dubergier , & celle  de  60,000^ 
au  citoyen  Caftarede  , peu  de  jours  avant  fon  arreflation. 

» La  cupidité  de  Lacomba  & de  fes  agents  s’éxerçoit  fur  de  petites 
fommes  comme  fur  des  fouîmes  conbdérables.  La  femme  Bujac,  très- 
peu  fortunée,  donna  1,200^,  dans  i’efpérance  quelle  fauveroit  fon 
mari  : Bujac  fut  condamné  à la  mort. 

Les  Pimentels  freres , donnèrent  de  la  dentelle  à la  femme  Lacombe 
& quelques  jours  après , faignant  d’avoir  befoin  da  6,000^ , La- 
combe s’adrefla  au  citoyen  Béraud  , pour  qu’il  les  empruntât  pour  lui 
à ces  négociants.  Béraud  emprunta  en  effet  cette  fomme  ; mais  Lacombe 
qui  vouloit  fans  doute  fe  l’approprier  fans  qu’il  pût  être"  recherché  à 
cet  égard , preffa  le  citoyen  Béraud  de  faire  lui-même  le  billet  ; Béraud 
refufa  & Lacombe  ne  prit  point  la  fomrne. 

Lacombe  avoit  des  fommes  confidérables  t il  chercha  à placer  celle 
de  52^000^  chez  le  citoyen  Perayre  ; fur  le  refus  de  celui-ci , cette 
fomme  fut  placée  dans  les  mains  du  citoyen  Acquart. 

Lebrun  , receveur  ou  direèfeur  de  la  douane  nationale  , fut  arrêté ^ 
fes  amis  offrirent  100,000^,  mais  on  s’y  étoit  pris  trop  tard;  déjà 
il  avoit  paru  à l’audfience  de  la  commiffion.  Lacombe  craignit  d’être 
foupçonné  ; il  répondit  qu’on  avoit  trop  tardé , &,  Rey  ajouta  que 
fans  cela  , Lebrun  auroit  été  fauvé  ; ainfi  la  vie  des  citoyens  étoit 
un  objet  de  commerce  pour  Lacombe , fans  qu’il  fe  donnât  la  peine 
de  diflinguer  les  ariflocrates  des  républicains. 

Je  preffe  , citoyens , cette  narration  accablante  pour  les  hommes  juftesi 

Vous  avez  vu  la  citoyenne  Bujac  donner  i,200'^  pour  acheter  le  faïuî 
de  fon  mari  ; Bujac  eff  condamné. 

Un  autre  fait  de  cette  efpece  , mais  plus  important , un  crime  plus 
réfléchi , plus  noir  encore  , à été  commis. 

La  femme  Dudon , comme  la  femme  Bujac  j vouloit  acheter  la  vm 
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de  fou  man  ; elle  donna  cent  louis  en  or  : r.aconibo  , en  les  rece- 
vant, secrie  qu’il  lui  faut  mille  louis  au  moins.  Rey  rapporte  cela  à 
la  citoyc-une  Dudon  ; elle  expofe  qu’elle  n’a  pas  cette  fomme;  Rev 
rend  celte  reponfe  à Lacombe  : Hé  bien,  répond  ce  Juge  attroce  - 
elle  son  ropenira;  il  chargea  Rey  de  dire  à ce.to  citoyenne  qu’il 
ui  fdlloil  cette  &nt.rcfüus  truis  jours;  elle  ne  peut  pas  la  donner- 
Dudon  fut  condamne , & Lacombe  garda  les  cent  louis  en  or  | Quel 
leu  horrible  de  fes  fondions , de  la  vie  dos  hommes  & des  loii  | 

» Mais  l’ame  eft  oppreffie  par  le  récit  do  toutes  ces  horreurs  I 
qu  eft  ,1  helou, , citoyens  , que  je  dtfe  ici  tous  les  crimes  dont  Lacombe 
s ert  rendu  coupable  ? N'en  ai-je  pas  dit  affez  pour  vous  pénétrer  d’in- 
ujgnation  , (Sc  vous  armer  du  glaive  des  loix. 

1)  D abord  , il  ma  les  faits  dans  fon  interrogatoire  ; mais  preffé  fur  les 
afliguats  qu’il  avoit  mis  dans  les  boîtes  de  fer-blanc  cachées  dans  fon 
grerner  il  dit  que  fans  doute  les  ahftocrates,  les  ennemis  , que  fa  fi- 
délité dans  l’exercice  de  fes  fondions  lui  avoit  fufeités  , avoient  mé- 
chamment porté  ces  affignats  dans  fon  grenier.  Cetre  éfafion  ridicule 
decéloit  feule  fon  crime;  mais  fon  frété , mais  Rey  fon  entremetteur 
ont  foutenu  que  c’étoit  par  fes  ordres  que  ces  affignats,  fruit  odieux 
de  tes  coneuffions,  avoient  été  portés  dans  fon  grenier. 

» Mais  il  eft  lui  même  convenu  dans  la  fuite,  de  plufieuts  de  fes 
exactions  ; il  a déclaré  qu’il  avoit  donné  à Ducaffe , autre  entremet- 
teur, une  fomme  de  3,ooo^  fur  celle  qu’il  avoit  reçue  lui-même  de 

ia  citoyenne  Dubergier. 

» R eft  convenu  que  Rey  lui  remit  la  fomme  de  6,ooo£  fur  les 

48,000^  exigées  pour  le  citoyen  Baux. 

s.  N^y  eût-U  que  ces  deux  aveux,  il  feroit  toujours  convaincu  de 


».  Mats  il  a fait  d’autres  aveux  que  la  juftice  doit  recueillir  arec 
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foin  ; il  a écrit  au  citoyen  Plénaud , qu’il  avoit  été  égaré  par  le  defir 
de  laiiTer  fa  famille  dans  l’aifance  , & il  a ajouté  qu'il  avoit  tout  nié 
dans  Jon  interrogatoire , -par  deux  motifs  , dit-il  , bien  naturels  , le  defir 
de  cacher  Jes  foiblejjes , & Jur-t ont  l'indignation  qu  excitaient  dans  Jon  ame 
les  calomnies  atroces  & adroitement  ourdies  de  l infâme  Rey. 

» II  aveit  donc  tout  nié , & cet  aveu  de  fa  part  prouve  la  vérité 
de  la  déclaration  de  Rey. 

» Il  dit  qu’il  a nié,  pour  cacher  fes  foiblejjes -,  il  convient  donc  qu’ii 
a commis  les  concuffioiis  dont  il  eft  accufé  , nous  ne  différerons  lui 
& moi  que  fur  les  mots;  il  appelle  foiblejjes  ce  qui  efl  un  crime 
abominable.  Un  Juge  chargé  de  fonélions  les  plus  rigoureufes,  de  pro- 
noncer la  punition  des  ennemis  de  la  république,  & de  diftinguer  avec 
la  plus  exaéfe  impartialité  les  amis  des  ennemis  ; un  tel  juge  qui 
vend  la  juflice  , efl  un  monflre  dont  il  faut  purger  la  terre  ! un  en- 
nemi de  la  république  ! car  nous  femmes  en  révolution  ; & ce  n’efl  que 
dans  1 exécution  pleine  & entière  des  loix  révolutionnaires , & par  la 
pratique  des  vertus  qui  font  à l’ordre  du  jour,  que  le  juge  fe  montre 
l’ami  hneere  de  la  révolution. 

» Il  nioit  encore  les  faits , parce  que , dit-il , il  voulait  cacher  l'mdu 
gnation  qu  ex  cil  oient  dans  fort  ame  les  calomnies  atroces  & adroitement 
ourdies  par  l'irfame  Rey. 

» L’infime  Rey  ! mais  fi  Rey  efl;  infime,  quelle  qualification  don- 
nerons-nous à Lacombe  ? n’eft-il  pas  évident  que  c’efl:  lui  qui  à mis 
Rey  en  mouvement  , qu’il  en  a fait  fon  entremetteur  ? 

» Rappeliez-vous , citoyens  , l’affreux  afeendant  qu’il  avoit  pris  fur 
Rey  ; tantôt  il  le  menaçoit  de  la  guillotine,  s’il  ofoit  dévoiler  le  fecret, 
lui  difant  qu’il  pouvoit  faire  arrêter  les  citoyens  , fans  la  participation 
du  comité  de  furveillance  ; juger  & faire  abattre  la  tête  de  quiconque 
lui  donneroit  la  moindre  inquiétude.  Si  Rey  lui  faifoit  part  de 
fes  craintes  pour  l’un  ou  pour  l’autre;  non,  difoit  Lacombe,  rien  n& 
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peut  m atteindre  au  pqfle  où  je  fuis  , & c'eft  toi  qui  pourrais  être  com^ 
promis , fi  tu  ne  fai  fois  pas  ce  que  je  te  prefcris  : tu  ejl  maître  de  ton 
Jecret  , lui  dii-il  un  jour  , mais  je  le  Juis  de  ta  vie. 

^ Et  Lacombe  ne  s’accufe  que  de  foihlejje,  il  traite  Rey  à'infame’ 
il  laut  qu’il  foit  bien  faïuiliarifé  avec  le  crime  , & que  fa  tête  fuit 
bien  l’efclave  de  fon  amc  ; de  celte  ame  effeniicllement  immorale  , 
de  cet  égoïfme  qui  lui  a fait  violer  les  devoirs  les  plus  facrês , qui 
ne  lui  montre  que  de  la  foiblejjè  dans  les  crimes  qu’il  commet,  & 
qui  lui  peint  des  couleurs  du  crime  , les  complalfances  auxquelles  il 
a fu  amener  cet  homme  qui  a du  moins  le  mérite  de  la  fmcérite. 

» Citoyens , affjz  de  faits  vous  ont  convaincus , & les  dénis  de 
Lacombe  n’ébranleront  pas  votre  opinion  j mais  il  fera  forcé  de  re- 
noncer à cette  défenfe  artificieufe.  Le  comité  de  furveillance  l’a  en- 
tendu j il  a confronté  avec  Rey  & Bizat , qui  déjàavoient  donné  leurs 
déclarations  & leurs  réponfes.  Rey  & Bizat , en  préfence  du  comité  , 
lui  ont  foutenu  la  vérité  de  tous  les  .faits  qu’ils  ont  articulés  ; & 
aucun  de  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ces  débats , où  Lacombe  a 
déployé  tout  l’art  du  menfonge  & de  fhypocrifie , n’a  douté  qu’il 
fût  coupable. 

» Quels  font  les  réfultats  de  ces  faits  ? 

» Lacombe  fe  conduiht , à Bépoque  heureufe  de  la  révolution  , com- 
me plufieurs  autres,  dont  la  corruption  étoit  en  quelque  forte  l’élé- 
ment. Rappeliez-vous , citoyens , l’efcroquerie  de  fix  ou  fept  tonneaux 
de  vin,  & comment  il  fut  tancé  ,à  cet  égard  , en  1790,  par  le  muni- 
cipal qui  faifoit  la  police.  Lacombe  avoit  déjà  parlé  avec  véhémence 
de  liberté  , de  vertu , de  régénération  des  mœurs  ; mais  il  i^arloit  une 
langue  étrangère  à fon  cœur;  il  fe  difoit  à la  hauteur  de  la  liberté v 
& il  rampoit  dans  la  fange  de  la  corruption. 

^ » Cét  efprit  qui  l’infpiroit , ne  l’abandonna  pas  lorfquil  fut  promu 
aux  fonéfions  de  préMenî  de  la  commiffion  militaire.  Voyez  fes  crimes, 
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îls  font  tous  imprégnés  de  fon  penchant  à la  plus  infâme  cupidité  î 
c’eft  cette  cupidité  qui , prefque  toujours , met  toutes  fes  pallions  en  mou- 
yement;  qui  lui  dide  les  plus  horribles  marchés  , qui  lui  fait  pefer  au  poids 
de  l’or  , l’exiftancedes  citoyens  ! c’eft  elle  qui  lui  fait  mettre  dans  la  même' 
balance  l’aridocrate  & le  patriote;  qui  lui  perfuade  de  fauver  l’ennemi 
de  la  révolution  , pourvu  qu’il  lui  donne  le  prix  qu’il  a exigé  ; & de 
faire  languir  dans  les  angoiffes  de  la  terreur  le  patriote  qui  ne  peut 
pas  payer , ou  qui  rougit  d’acheter  les  preuves  de  fon  innocence  & 
de  fon  patriotifme. 

» Nous  favons  qu  en  général  ceux  qui  ont  été  condamnés  à la  peine 
de  mort  1 avoient  méritée;  ; ils  étoient  ariflocrates , ou  ils  avoient  par- 
ticipé à des  mefures  hberticides  ; mais  Lacombe  en  entrant  en  marché 
avec  eux,  en  cherchant  à les  fauver  moyennant  telle  fonime  , partir 
cipoit  évidemment  au  crime  de  contre-révolution  que  ces  individus 
avoient  dans  le  cœur.’ Peu  lui  importoit  que  la  hberté  fût  anéantie  „ 
pourvu  qu’il  fît  fa  fortune,.  ' 

Alais  une  chofe  qui  fait  frémir  l’humanité , c’eft  de  voir  Lacombe* 
entrer  en  marché  avec  les  ennemis  de  la  révolution,  les  condamner 
à- mort,  ôc  garder  leur  argent..  Quef  calcul  ! quel  fangftroid  horrible  !■ 

» Obfervez , citoyens , que  les  circonflances  révolutionnaires  où  nous 
fommes  exigent  de  tou  s ftnélionnaires  publics  une  conduite  vraiment 
révolutionnaire  ; obfervez  fur- tout  que  Lacombe  étoit  préfident  d’une 
commiffion  militaire , établie  principalement  pour  diriger  & hâter  la 
marche  de  la  révolution.  Le  crime  de  prévericateur  eft  donc  aujour- 
d’hui un  crime  de  contre-révolution  : le  fonélionnaire  public  qui  prend 
des  moyens  pour  fauver  un  contre  - révolutionnaire  , eft  donc  lui- 
même  un  contre-révolutionnaire  , & il  doit  fubir  la  peine  que  la  loi  pro 
nonce  contre  les  ennemis  déclarés  de  la  république. 

» Citoyens  , depuis  quelques  temps  l’opinion  publique  commençoit  â 
s;élever  contre  Lacombe  ; le  répréfentant  Yfabeau  étoit  fur  le  point 

de  prononcer  fon  arreftation  , au  moment  où  fes  pouvoirs  furent  retirés 
par  le  comité  de  falut  public.. 
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U Lacombc  trcmbloit  lui-même  , & voilà  pourquoi,  d'un  côte,  il 
faifoit  dire  au  repréfentant  Yfabcau  qu’il  y aurait  du  danger  pour  lui 
à refter  plus  long-temps  à Bordeaux  ; & de  l’autre,  il  faifoit  remettte 
à divers  particuliers  les  fommes  & les  bijoux  qu’il  en  avoit  reçus. 

^ Le  repréfentant  Garnier , de  Saintes  , ne  tarda  pas  à le  con- 
noître  ; le  bruit  de  fes  prévarications  parvint  jufqu’à  lui  : Lacembe  fut 
arrêté. 

Citoyens  , vous  avez  frémi  au  récit  de  tant  de  crimes  ; vous  vous 
êtes  demandé  à vous -mêmes  comment  il  étoit  arrivé  que  cet  homme 
eut  été  choifi  pour  exercer  les  fonéiions  d’une  judicature  révolutionnaire. 

» C’eft  à vos  malheurs  , à vos  erreurs,  à ce  fédéralifme  criminel, 
auquel  Bordeaux  fiit  entraîné , que  vous  avez  dû  ce  fléau.  Les  repré- 
fentants  du  peuple  envoyés  pour  rendre  cette  grande  cité  au  prin- 
cipe de  l’unité  & de  l’indivifîbilité  de  la  république , ne  purent  jvoir 
par-tout  que  des  hommes  que  le  fédéralifme  avoit  entachés.  Lacombe 
profita  adroitement  de  cette  circonllance.  Des  hommes  généreux  font 
lans  défiance  ; les  repréfentants  furent  trompés , & Lacombe  fut  choifî. 
Aux  vues  juftes  & bienfaifantes  des  repréfentans , fuccéderent  les  vues 
iniques  & contre-révolutionnaires  de  Lacombe.  Malheureufement  la 
terreur  qu’il  infpira  étouffa  long-temps  le  cri  des  citoyens.  Mais  la 
vérité  eft  parvenue  jufqu’aux  repréfentants  du  peuple  ; la  juflice  ' & 
l’humanité  triompheront  j la  république  & les  citoyens  feront  vengés. 

Je  requiers  , attendu  les  faits  réfultant  des  pièces  du  procès  & 
des  aveux  de  l’accufé , que  Jean-Baptîfte  Lacombe  , ci-devant  infti- 
tuteur , & ex-préfident  de  la  commiffion  militaire  , féante  à Bordeaux  , 
foit  condamné  à la  peine  de^mort  , conformément  à la  loi  du  27 
mars  179S;  qu’en  confëquence  il  foit  livré  fur  le  champ  à l’exé- 
Cüîeur  des  jugements’ criminels,  & conduit  fur  la  place  Nationale  , à 
l’effet  d’y  fubir  la  peine  ; qu’en  outre  fes  biens  foient  déclarés 
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confifqués  au  ptofît  dè  la  ïépubfiquè , 8c  que  le  jugement  qui^inteï» 
viendra  , foit  imprimé  , publié  & affiché  par-tout  où  befoin  fera. 

il 

D É R E Y. 

La  Commission  Militaire,  après  avoir  entendu  l’ac- 
cufateur  public , la  leélure  des  pièces  de  la  procédure  ôc  les  réponfes 
de  l’accufé.  Les  juges  ayant  émis  hautement  'leurs  opinions , le  pré*^ 
fident  à prononcé  le  jugement  de  la  maniéré  fuivante  j 

La  Commission  Militaire, 

Convaincue  que  Jean-Baptifte  Lacombe . ci-devant  inffituteur  , ex- 
préfîdent  de  l’ancienne  commiffion  militaire,  ’s’eft  rendu  coupable 
d’exaélion , de  concuffion , de  prévarication  , 'de  la  plus  odieufe  cor- 
ruption des  mœurs  8c  de  l’efprit  public  , le  déclare  traître  à la  patrie, 
ennemi  du  peuple  ; en  conféquence  , le  condamne  à la  peine  de 
mort,  conformément  à la  loi  du  a/  mars  1798 , (vieux  ftyle)  dont  la 
teneur  fuit 

tç  La  Convention  nationale,  fur  la  propolîtion  d’un 
» membre,  déclare  la  ferme  réfolution  de  ne  faire  ni  paix  ni  treve 
» aux  ariftocrates  8c  à tous  les  ennemis  de  la,  révolution;  elle  dé- 
» crete  qu’ils  font  hors  de  la  loi. 

Art.  fer  de  l’Arrêté  ci  - defîùs  rappelléi 

1/  fera  étahVt  , à Bordeaux , une  nouvelle  commiffjon  milîtaîre  ",  cHar^^ 

S»  gée  Spécialement  & uniquement  de  juger  les  délits  attribués  au  ci^ 

» devant  préfdent  du  tribunal  établi  jous  ce  nom  , Çf  à f es  complices ^ 
ORDONNE  que  le  préfent  jugement  fera  à l’inftant  exécuté  fut' 
la  place  Nationale  ^ imprimé  6c  affichéipar-tout  où  befoin  lerâ  ;4éclarei 
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tous  lei  biens  dudit  Lacombc , acquis  & confifqués  au  profit  de  la 
république. 

Fait  à Bordeaux , en  jugément , le  27  thermidor  , an  a de  la 
république  françaife , une  & indivifible. 

Signé  à îa  minute  ^ 

LATA  S TE,  préfixent; 

FRIG  1ERE; 

SEGUY, 

AZEVEDO; 

CLOCHARD  ; 

S I C A R D , fecretaire-greffier. 

Pour  copie  conforme. 

Signé,  Meunier,  fecretaire. 
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